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    Chapitre 1


    

      Mon amie L’enbaleine1, tu es partie. Je ne rirai plus comme quand nous nous prêtions au jeu des grimaces. Je ne serai plus en admiration devant tes longs cheveux bruns et tes grands yeux noirs. Je n’entendrai plus ta voix douce qui me réconfortait quand j’allais mal. Je dois faire le deuil de tout cela. Désormais, je reste seul comme une planète qui tourne sans son soleil.


       


      Tu as réussi à te jeter dans l’océan, à quelques kilomètres de Saint-Malo, et plus personne ne t’a revue. Je t’en veux d’être partie sans m’avoir averti, mais je crois que j’aurais fait comme toi. J’aurais saisi l’occasion. Nous en avons tous assez d’être enfermés dans le CHGM, ce Centre des Humains Génétiquement Modifiés. Si j’avais vu la mer dérouler ses vagues devant moi, à portée de bras et de nageoires, je crois que je n’aurais pas hésité. Je l’aurais rejointe moi aussi et j’aurais plongé. Je suis sûr que tu as versé des larmes dans la mer salée, en comprenant que nous ne nous reverrions peut-être plus jamais.


       


      Depuis ton évasion, il y a maintenant un an, la vigilance de notre centre s’est renforcée. C’est étouffant. En contrepartie, on nous permet de rester plus longtemps sur Internet, mais nous n’avons toujours pas le droit d’envoyer des mails. Les éducateurs nous répètent que nous sortirons du centre à notre majorité. Ils prétendent que c’est pour notre bien, que des personnes malveil-lantes pourraient essayer de nous importuner, uniquement parce que nous sommes différents. Moi, j’en ai marre d’être différent. Je voudrais être comme tout le monde. Si j’étais « normal », on me laisserait partir à ta recherche dans les océans du monde.


    


    

      

        1. Voir L’enbaleine, dans la série des « Humanimaux » d’Éric Simard (collec-tion Mini Soon, éditions Syros).


      


      

    


  




  

    Chapitre 2


    

      Àl’origine, des médecins ont voulu soigner des embryons humains malades grâce à des gènes d’animaux. Certaines tentatives ont réussi, et les bébés qui sont nés artificiellement ont été appelés « humanimaux1 ». J’en suis un moi-même. J’ai été sauvé par des gènes de dauphin.


      Mes camarades et moi sommes des enfants conçus en laboratoire. Nous n’avons pas de pa-rents. En revanche, en raison des gènes qui nous ont été greffés, nous avons des caractéristiques animales. Personnellement, je possède un évent au sommet de mon crâne, dissimulé sous mes che-veux. C’est un orifice que possèdent tous les cétacés et qui me permet de respirer lorsque je nage dans la piscine du centre, le visage sous l’eau. Je n’ai pas d’aileron dorsal mais, comme L’enbaleine, je possède une nageoire caudale divisée en deux : une moitié à chaque pied. Lorsque je joins mes jambes, cette nageoire ressemble à une grande palme. Elle me permet d’avancer très vite dans la piscine du centre. Hormis ces éléments anatomiques, rien ne me diffé-rencie d’un garçon « normal ».


       


      Les médecins nous ont attribué un nom qui commence par la première syllabe du mot « L’enfant ». Les syllabes qui suivent désignent l’animal grâce auquel nous avons été guéris. Par exemple, mon nom est « L’endauphin », et mes amis s’appellent « L’entruite », « L’enraie », etc. Un humanimal du centre avec qui je me heurte souvent s’appelle « L’enrequin ».


       


      Il existe d’autres centres en France qui accueillent des humanimaux et qui sont moins stricts. Leurs pensionnaires ont parfois l’autorisation de sortir. Notre centre, lui, est un centre fermé, spé-cialisé dans les « humanimaux aquatiques ». Il est situé à l’intérieur des terres, en Bretagne, dans la forêt de Brocéliande. Si les règles sont si strictes, c’est parce que nous avons une tendance très forte à vouloir rejoindre les rivières, les fleuves ou la mer.


       


      Une jeune femme franchit le portail d’entrée. Elle est assez petite, a les cheveux châtains courts. Elle avance d’une démarche légère, accompagnée par un agent de l’accueil. On dirait un petit oiseau perdu. Mes camarades et moi arrêtons de jouer. Nous la suivons des yeux en nous demandant ce qu’elle vient faire chez nous. La directrice apparaît et la conduit dans son bu-reau.


       


      Un quart d’heure plus tard, un éducateur vient jusqu’à moi et me dit :


      – L’endauphin, quelqu’un voudrait te parler.


      Il m’escorte jusqu’à la salle où m’attend la jeune femme que j’ai vue tout à l’heure. Elle me fixe avec ses yeux en amande. Son visage est fin, son regard franc. Je sais qu’une caméra permet à la directrice et aux éducateurs de suivre la rencontre dans une pièce attenante.


      – Bonjour, commence-t-elle. Je me prénomme Yzelle et je travaille comme vétérinaire dans un delphinarium situé en bord de mer, près de Saint-Malo. J’examine et soigne les dauphins. Notre parc en possède six.


      Je lui lance :


      – Vous ne pourriez pas dire autre chose que « posséder » ?


      – Eh bien... oui, tu as raison. Disons que notre parc a la chance d’avoir accueilli six dauphins...


      Je réagis encore :


      – Vous ne les avez pas « accueillis ». Accueillir, c’est recevoir avec res-pect. Or vous ne leur avez pas demandé leur avis.


      Mon insistance l’étonne :


      – Alors... disons que six dauphins effectuent des numéros dans notre parc. La plus âgée, un dauphin nommé Dana, est chez nous depuis de nombreuses années.


      – Combien de temps ?


      – Vingt ans.


      – Moi, je moisis ici depuis onze ans.


      Elle marque une pause, le temps de digérer le verbe « moisir ». Puis elle reprend la conversation :


      – Il y a un mois, Dana a mis au monde un delphineau. Malheureusement, au bout de quelques jours, son petit est mort. Depuis, elle refuse de se nourrir. Elle est vraiment très faible. Nous sommes obligés de l’alimenter de force avec une sonde.


      – Qu’est-ce que c’est ?


      – Un tube flexible qu’on introduit par le bec et qui conduit la nourriture vers l’estomac.


      – À quoi cela vous sert de retenir des dauphins dans vos bassins ? Ils sont nés pour vivre libres.


      Je la sens agacée.


      – Mieux vaut ne pas critiquer quand on n’a pas tous les éléments en main, rétorque-t-elle. Je suis une scientifique. Grâce aux études menées sur les dauphins en captivité, nous avons progressé dans notre connaissance de l’espèce. Nous avons mis au point des médicaments pour les soigner, nous avons établi avec eux des relations que nous n’aurions pas pu établir dans la nature. Je sais ce que tu vas me dire : que son delphineau est mort et que nous n’avons rien pu faire pour le sauver. Mais dans l’océan des delphineaux meurent aussi de maladie ou dévorés par des requins.


      Je soupire et lui demande :


      – Son petit s’appelait comment ?


      – Nous l’avions baptisé Sirius.


      – Vous en avez fait quoi ?


      Elle se redresse, surprise.


      – Nous avons brûlé son corps dans un incinérateur.


      – Vous auriez dû le déposer dans la mer. Tout retourne à la mer.


      Elle est troublée par mes paroles, mais elle se reprend :


      – Dana ne répond plus aux ordres de nos animateurs, et elle peut demeurer immobile à la surface de son bassin, pendant des journées entières. Nous avons dû la retirer des spectacles. Nous l’avons même isolée dans un bassin secondaire, de peur que son état dépressif n’influence les autres dauphins. C’est la première fois que j’observe un tel comportement.


      – Elle se laisse mourir ?


      – J’espère que non.


      – Vous avez tout essayé ?


      – Oui. Mais son état ne s’améliore pas. Je me suis dit que tu pourrais peut-être lui ap-porter quelque chose.


      – Quoi ?


      – Eh bien... je ne sais pas... Du réconfort.


      J’éclate de rire.


      – Du réconfort ? Mais c’est ce qui nous manque ici, du réconfort ! Et vous voudriez qu’on en donne aux autres ?


      Ma réponse la déstabilise.


      – Pourquoi ne pas tenter ? insiste-t-elle. Peut-être qu’à la suite de votre ren-contre, Dana retrouvera l’entrain qu’elle avait avant la mort de son delphineau. S’il ne se passe rien, si elle continue de déprimer, alors nous n’irons pas plus loin.


      Je me dirige vers la fenêtre de la salle en réfléchissant. Mon regard se perd sur les cimes des grands chênes qui se dressent au-delà des murs.


      – Je n’ai jamais eu de contact avec un dauphin. Je ne sais pas comment je me compor-terais avec Dana.


      – Elle est bienveillante. Je pense que vous devriez vous entendre tous les deux.


      Je la fixe pour m’assurer de sa sincérité. Puis je lâche :


      – Je veux bien la rencontrer, mais je n’ai pas le droit de sortir d’ici.


      – La directrice est prête à faire une concession.


      Alors là, je n’en reviens pas. Yzelle remarque soudain les bleus sur mes bras.


      – Tu t’es battu ?


      – Oui.


      – Avec un de tes camarades ?


      – Ça ne vous regarde pas.


      Notre échange s’arrête là. Elle me salue et sort de la pièce.
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